
[image: Couverture : Chenu Bruno, La trace d’un visage, Bayard]


 [image: Page de titre : Chenu Bruno, La trace d’un visage, Bayard]

Collection « Comètes »
Des lumières pour les temps sombres
Dans la même collection :
Bruno Chenu, L’Église au cœur
Alphonse de Lamartine, Vie de Mahomet
Jules Michelet, Mémoires de Luther
Saint Augustin, Égarements
Rabindranath Tagore, La Religion de l’Homme
Léon Tolstoï, Le chemin de la vie
François Varillon, Jésus, méditations
François Varillon, Joie de croire, joie de vivre
François Varillon, L’humilité de Dieu
Simone Weil, Autobiographie spirituelle
Simone Weil, Le Christ
Simone Weil, Le Notre Père
Le sable et l’écume
Aux visages rencontrés et aimés
« Ô Dieu, montre-nous ton visage,
ton visage qui n’est autre que ton Fils,
puisque c’est par lui que tu te fais connaître,
de même que l’homme tout entier
est connu par son seul visage.
 
Et par ce visage fais-nous passer,
morts que nous sommes,
des ténèbres à la lumière,
fais-nous passer des vices aux vertus,
fais-nous passer de l’ignorance
à la parfaite connaissance de toi. »
Saint Bruno

LA TRACE TENACE D’UN VISAGE
Alors qu’il n’a que cinquante-neuf ans, le père Bruno Chenu couche sur le papier ce qu’on peut considérer comme son testament spirituel, la relecture fulgurante de la vie d’un homme atteint par le cancer.
« Loué soit le Dieu de Jésus ! Que son Règne vienne ! En ce jour de Pentecôte, fête de l’Église, je confie au papier un ultime et bref message. Je n’ai jamais eu qu’une vocation et qu’un désir : servir l’Église. Elle me l’a bien rendu : je remercie le Seigneur pour sa bienveillance et sa miséricorde à mon égard. Je le remercie aussi pour la famille humaine et la famille religieuse qu’il m’a données. Elles m’ont fait tout ce que j’ai essayé d’être1. »
Ce religieux assomptionniste qui aimait se présenter comme un « théologien-journaliste » n’a pas eu le temps de donner tout ce qu’il aurait pu à l’Église. Il mourra deux ans plus tard. Mais la mort ne peut empêcher son œuvre originale de parler aux hommes et aux femmes d’aujourd’hui. Deux ouvrages sont à retenir : « Comme je l’ai toujours dit, poursuit le père Chenu, mon vrai “testament” est dans mes livres et dans mes articles, surtout dans L’Église au cœur et dans La trace d’un visage où j’ai livré le meilleur de ce que le Seigneur m’inspirait2.
LA TRACE TENACE D’UN VISAGE DANS LA VIE DE BRUNO CHENU
Bruno Chenu est né en 1942 à Beaurepaire dans l’Isère. En bon dauphinois, il porte le nom du célèbre moine fondateur du monastère de la Grande Chartreuse. La prière de saint Bruno qui ouvre La trace d’un visage n’est pas fortuite. Bruno grandit à Jarcieu, où son père est menuisier-ébéniste. Sa grand-mère, à travers les nombreux prêtres qu’elle invite à sa table, permet à son petit-fils de connaître les assomptionnistes. À la fin de l’école primaire, Bruno décide d’entrer au petit séminaire assomptionniste de Davézieux, en Ardèche, à trente kilomètres du village familial. C’est le premier grand voyage. Ayant franchi le Rhône, il restera le supporter indéfectible des Verts de l’Association sportive (AS) de Saint-Étienne. La suite de sa formation assomptionniste se poursuit alors selon le schéma classique des études ecclésiastiques de l’époque et ressemble à un tour de France : études secondaire en région parisienne, noviciat en Charente-Maritime et cycle de philosophie près d’Agen. L’année du noviciat (1960-1961) le marque particulièrement. Portée par la vie et la spiritualité du fondateur de la congrégation, le père Emmanuel d’Alzon, elle éveille chez Bruno la préoccupation œcuménique.
Le concile Vatican II s’ouvre en 1962 alors que Bruno termine sa deuxième et dernière année de philosophie. L’été suivant, le voici prêt à partir pour le service militaire. Sous les drapeaux, il se découvre une responsabilité forte comme religieux au milieu des hommes, mais son grand désir est de poursuivre les études de théologie. Il s’arrange pour être inscrit dès 1964 à l’Université catholique de Lyon. Sa licence et sa maîtrise en théologie se passent dans l’effervescence de la fin du concile et des premières années de sa réception. En 1966, Bruno a déjà le projet de faire une thèse en ecclésiologie dans le domaine œcuménique. Lorsqu’il est ordonné prêtre, en mars 1968, le bouillonnement social est prêt à chambouler la vie bien réglée des religieux, mais l’horizon théologique de Bruno Chenu est tracé : le jeune prêtre n’en déviera pas.
Un nouveau voyage commence avec sa thèse sur le Conseil Œcuménique des Églises. Le temps qu’il passe à Genève en octobre et novembre 1968 au siège du COE est l’occasion de mettre en valeur des archives inexploitées — « une mine d’or » dira-t-il — mais aussi de nouer des contacts. Les deux années suivantes, à l’Institut catholique de Paris, sont un tremplin vers les États-Unis qu’il rejoint grâce à une bourse délivrée par le COE. Là-bas, au séminaire protestant de Hartford, de 1970 à 1971, il fait la découverte de la théologie noire qui va marquer son itinéraire intellectuel et humain. L’Église noire américaine et le trésor qu’elle possède avec les negro spirituals ne cesseront de stimuler sa réflexion. Il revient alors à Lyon pour terminer la rédaction de son travail, publié et soutenu en 1972.
L’orientation œcuménique de l’intérêt de Bruno Chenu pour l’Église est inséparable de l’enracinement christologique qui fonde ce même intérêt. En cela, Bruno est un digne fils du père Emmanuel d’Alzon dont la devise est d’aimer le Christ et ce que le Christ a le plus aimé, la Vierge et l’Église. Dès 1965, en parallèle de son projet ecclésiologique sur le COE, on voit donc Bruno Chenu méditer aussi sur le visage du Christ. Fasciné par l’ouvrage Totalité et infini d’Emmanuel Levinas (publié quatre ans plus tôt), l’étudiant Chenu rédige à Lyon une dissertation sur Jésus Christ comme visage de Dieu. Il veut réagir contre une présentation du Christ trop exclusivement centrée sur la Parole. Sept ans plus tard, pour sa leçon doctorale, il reprend le thème du visage dans une perspective œcuménique. « La rencontre de Dieu à hauteur de visage » aborde les deux Testaments puis réconcilie la valorisation protestante de la Parole et de la Bible avec la valorisation orthodoxe du visage et de l’icône. Le texte est publié la même année dans la revue La vie spirituelle.
Nommé à Lyon, Bruno Chenu donne alors le cours sur l’Église : au Grand Séminaire d’abord, puis à l’Université catholique. Baignant avec bonheur dans les milieux œcuméniques lyonnais, il s’intéresse également à la mission, aux théologies non occidentales, aux droits de l’homme. L’Église au cœur porte les intuitions de cette première décennie d’enseignement. En 1975, il est coopté par le Groupe des Dombes — qui rassemble des théologiens et pasteurs catholiques et protestants — et en 1983 par la commission Justice et Paix de la Conférence épiscopale de France. Il restera fidèle à ces deux lieux d’échange et de travail collectif jusqu’à sa mort. Pendant cette période lyonnaise (1972-1988), à trois reprises il anime une retraite sur le thème « Je cherche le visage… » : à Madagascar en 1982, en France en 1986 et au Zaïre (aujourd’hui, République démocratique du Congo) en 1987. « La petite musique du visage continue à faire vibrer mon existence3 », écrit-il.
[…]



Notes
1. Bruno Chenu, Au service de la vérité, Montrouge, Bayard, p. 23.
2. id.
3. La trace d’un visage, p. 33.
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